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CAMEO / MAZMORRAS MEMORIALES 

Carlos M. Federici 

 

UN AROME DE POUDRE ET DE RHUM : DU 

“WESTERN” DANS LA BD. 

 Bonne et sinistre nuit ! Le Veilleur Nocturne 

vous salue, une fois de plus !  

 

 Bien que je me trouve en période 

d’hibernation forcée, après la fermeture 
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intempestive de “Balazo”, on m’a convaincu de 

réaliser ce “cameo” pour “Plan H” 
(1)

, une 

publication similaire (sans quoi, je n’aurais pas 

accepté, croyez-moi). 

 Je vais vous parler d’un genre de BD qui 

n’a pas figuré parmi mes favoris mais où j’ai 

tout de même trouvé quelques petits joyaux 

derrière les fagots, dignes de la collection des 

“Mazmorras”: le “Western” ou, pour le dire plus 

simplement, les histoires de “cowboys”.  

 Le “Western” a, depuis des temps 

immémoriaux, recueilli les suffrages de larges 

publics de tous horizons et il a indubitablement 

été mis à l’honneur au niveau du roman, du 

cinéma et de la télévision durant des 

décennies. La BD, dès lors, s’y est attelée. 

 Etant donné qu’il s’agit d’un “cameo”, je 

dois m’efforcer d’être plus concis qu’en d’autres 

circonstances et ne m’étendrai pas sur un 

thème déjà traité à satiété par des plumes plus 

compétentes que celle du Veilleur Nocturne. 

 Je dirai seulement que, au cinéma, après 

William S. Hart (qui a vidé ses “Colts” à une 

époque où l’on n’entendait pas les coups de feu 



3 

 

tirés à l’écran), les films de la conquête de 

l’Ouest ont eu un visage emblématique : celui 

de John Wayne.  

 

Et un référent suprême pour le diriger : John 

Ford. Ceci étant dit sans pour autant 
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méconnaître des représentants notoires  du 

genre, comme Tom Mix, Gene Autry, Roy 

Rogers, Randolph Scott … et Gary Cooper, le 

“sheriff” imperturbable et courageux de “Le 

train sifflera trois fois” (N.d.T. : “High Noon”, 

1952), de Fred Zinnemann. Nous ne devons 

pas non plus oublier Raoul Walsh, exemplaire 

unique de réalisateur, quI réunissait un génie 

insurpassable à des transports de sadisme et 

cruauté de la part de ses interprètes, “mélange 

bizarre” qui réussissait à produire des films 

inoubliables. Ni Sergio Leone, avec sa veine 

“spaghetti” – et ses acteurs fétiches et 

compétents, Clint Eastwood et Lee Van Cleef  

(se situant aux antipodes de la morale, quoi 

que avec des nuances) – stylisa le “Western” 

pour l’adapter à de nouvelles générations. 
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 Mais pourquoi, diront certains, si l’on parle 

de “Westerns”, avoir choisi ce titre qui a des  

réminiscences de tango ?  

 C’est qu’il me semble, d’une certaine façon, 

que l’Ouest, cet Ouest originel des vastes 

espace ouverts et à l’air pur, coloré du vert des 

prairies et de la nuance rouge des chemises de 

Wayne et Scott (rivalisant avec les tenues 

vestimentaires de  Gabby Hayes 
(2)

),  
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tonalités bien distinctes du gris des 

agglomérations congestionnées, peut être 

perçu de façon aussi nostalgique que le “Sud” 

d’Homero Manzi et son “… parfum de 

sisymbres et de luzerne” (consultez “Google”, 

les plus jeunes ! 
(3)

). 

 Parce que, à un moment déterminé, à 

cheval entre les deux siècles, le “Western” du 

celluloïde a changé : de cette couleur, de ce 

brio et de cette émotion qui l’ont caractérisé lors 

des trois premiers quarts du 20
ème 

siècle, il est 

devenu un catalogue sordide et incolore, une 

sorte de “Symphonie en brun majeur” 

(paraphrasant maintenant Rubén 
(4)

) … Des 

vachers épuisés, presque tous d’un aspect 

désagréable et avec une mine patibulaire, vêtus 

de brun, déambulent en soulevant la poussière 

brune des rues étroites, entre des maisons 

brunes et un ciel au ton indéfini mais presque 

invariablement sombre. Jusqu’aux filles du 

“saloon” qui ont échangé leurs couleurs  

criardes pour d’autres d’un brun monotone en 

harmonie avec tout le reste. Car cela paraît être 

la consigne : le “Western” doit être brun, à 

l’instar des films épiques ou d’heroic fantasy qui 
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doivent avoir des reflets bleutés … Poussons  

un soupir de nostalgie pour cet “autre Far 

West”, nous les vieux qui avons assisté aux  

inoubliables “matinées” du cinéma de quartier ! 

 Pour en venir à la BD “Western”, qui est ce 

qui nous intéresse ici, je disais au début qu’elle 

n’avait pas été mon genre de prédilection, 

parce que je la trouvais trop peu stimulante, en 

comparaison des histoires de mystère, de crime 

ou de SF. Et je considérais que dans ces 

Mazmorras, on devait retenir que ce qu’il y a 

de meilleur, ne fût-ce qu’en raison des 

problèmes d’espace. J’ai néanmoins trouvé 

quelques perles dans cette fange : les histoires 

de “Randall-The-Killer”, de Héctor Oesterheld 

et Arturo del Castillo, et celles de “Garrett”, 

illustrées par le même dessinateur et écrites 

par Ray Collins (Eugenio Zappietro dans la vie 

civile). Pour celles originaires des Etats-Unis, 

en revanche, je ne trouvais rien qui sortait du 

lot …, jusqu’à ce que je tombe sur une série 

que je ne connaissais pas : “Death Valley”, un 

comic book de “Comic Media”, qui fut la plus 

agréable des surprises. Les histoires que l’on 

publiait dans ces revues étaient rédigées de 
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main de maître (malheureusement anonyme, 

comme c’était habituellement le cas dans les 

années 1950) et dessinées par des talents 

comme le binôme Ross Andru-Mike Esposito,  

 

Don Heck ou Pete Morisi. C’étaient des 

histoires brèves, mais aussi percutantes que le 

recul d’un “Peacemaker”. Et, plus important, 

elles sortaient de la routine du genre et de ses 

lieux communs. 

 Celle que j’ai choisi de vous présenter a été 

publiée dans le Nº1 de la série, en octobre 
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1953. Les dessins, magistraux et nettement 

“historiettistes” (je le soutiendrai jusqu’au bout : 

l’historiette de BD n’est pas et ne doit pas être 

un ensemble d’illustrations séparées, aussi 

minutieuses que les fresques de Michel-Ange, 

mais une séquence de tableaux brossés 

strictement dans le but de raconter une 

histoire). Ils sont ici l’oeuvre de ce duo cité 

Andru-Esposito, des artistes doués du crayón 

et du pinceau, qui ont eu la bonne idée de 

s’associer “pour la vie” (comme le mentionne le 

titre du livre de Hermes Press 
(5) 

qui est 

consacré à la vie et la trajectoire de ces 

géniaux dessinateurs) et ont traversé plusieurs 

décennies, malgré les hauts et les bas de la 

BD, déployant toujours un impeccable savoir-

faire. 

 Comme cela s’est produit pour tant d’autres 

vétérans de la BD, on ne se souvient 

aujourd’hui presque  exclusivement que de leur  

travail au sujet de “superhéros” dans les revues 

de DC et de Marvel ; pourtant – je l’ai souligné 

dans des cas similaires – leur travail antérieur, 

dans des BD de “genre”, est beaucoup plus 

digne d’intérêt car plus fort que leur oeuvre 
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ultérieure : une injustice de plus comme elles  

abondent dans l’histoire de la BD. 

 Mais le moment est venu de mettre fin à ce 

préambule et de se rendre directement à la BD  

en question, un récit graphique porté d’une 

main de maître par le scénariste et les 

dessinateurs, depuis son entrée en matière 

jusqu’à son impact final. Savourez, les amis ! 

 

(Traduit de l’original en moldave hermétique par 

C. M. Federici.) 
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Page de l’album « Chocolate Águila », «EL CINE», 

édité en 1954. Ce catalogue commémoratif du 

Séptième Art a été édité il y a plus d’un demi siècle. 

Mais comme il laissait un arrière-goût 

d’insatisfaction, on décida de le compléter de bric et 

de broc en recourant à la technologie du vingt-et-

unième siècle et en effectuant patiemment des 

recherches sur INTERNET. Ce n’est pas bien que je 

le dise mais le résultat n’est pas mal, n’est-ce pas ? 

 

© 2017, Carlos M. FEDERICI 

© 2017, Bernard GOORDEN, pour la traduction française 
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A PROPOS DE L’AUTEUR  

 
Né à Montevideo en 1941, Carlos M. Federici a débuté en 

tant que narrateur en 1961, avec le texte court "El 

Secreto", paru dans la revue "Mundo Uruguayo" 

(aujourd’hui disparue). Dès 1968 il commence à diffuser 

ses récits policiers, de fantastique et de science fiction 

sur le marché international, étant traduit en plusieurs 

langues. Il est l’auteur de six romans et fait , 

parallèlement, des incursions en BD,  

divers prix lui étant décernés au cours de sa carrière. 

Eventail de son oeuvre (en langue espagnole) sur : 

http://urumelb.tripod.com/autores/fedirici/index.htm 

 

Cita mensual (rendez-vous mensuel) 

El Narratorio Antología Digital 

http://elnarratorio.blogspot.be/ 

 

Sélection d’oeuvres en langue française sur : 

www.idesetautres.be 

  

SI VOUS SOUHAITEZ CONTACTER DIRECTEMENT 

L’AUTEUR , VOICI  SON e-MAIL : 

 

cmfederici@hotmail.com 

http://urumelb.tripod.com/autores/fedirici/index.htm
https://plus.google.com/115952839201980382451?prsrc=4
http://elnarratorio.blogspot.be/
http://www.idesetautres.be/
mailto:cmfederici@hotmail.com
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© 2017, Ross Andru & Mike Esposito estates 
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Notes de Bernard Goorden, traducteur. 

(1) 
Cet article est paru à l’origine dans “Plan H” 

N°8, d’avril 2016 : 

http://revistaplanhache.blogspot.be/ 

(2) 
Gabby Hayes “de son vrai nom George 

Francis Hayes, est un acteur américain né 

le 7 mai 1885 à Wellsville (État de New York), 

et mort le 9 février 1969 à Burbank (Californie). 

Sa carrière cinématographique s'étale 

de 1930 à 1950. Durant ces années, il s'est 

imposé comme un des plus 

grands sidekicks du western B avec plus de 

cent rôles à son actif” : 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Gabby_Hayes 

(3) 
Homero Manzi ou “Homero Nicolas 

Manzione Prestera (1907-1951) est un poète, 

journaliste, homme politique et directeur de 

cinéma argentin, auteur de 

nombreux tangos célèbres” : 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Homero_Manzi 

http://revistaplanhache.blogspot.be/
https://fr.wikipedia.org/wiki/Acteur
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/7_mai
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mai_1885
https://fr.wikipedia.org/wiki/1885
https://fr.wikipedia.org/wiki/Wellsville_(New_York)
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tat_de_New_York
https://fr.wikipedia.org/wiki/9_f%C3%A9vrier
https://fr.wikipedia.org/wiki/F%C3%A9vrier_1969
https://fr.wikipedia.org/wiki/1969
https://fr.wikipedia.org/wiki/Burbank_(Californie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Californie
https://fr.wikipedia.org/wiki/1930_au_cin%C3%A9ma
https://fr.wikipedia.org/wiki/1950_au_cin%C3%A9ma
https://fr.wikipedia.org/wiki/Faire-valoir
https://fr.wikipedia.org/wiki/Western_B
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gabby_Hayes
https://fr.wikipedia.org/wiki/1907
https://fr.wikipedia.org/wiki/1951
https://fr.wikipedia.org/wiki/Argentine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tango_(musique)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Homero_Manzi
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(4)
 “Sinfonía en gris Mayor” de Rubén Darío, un 

des poèmes de « Prosas Profanas y otros 

poemas » (1908) : 

http://www.damisela.com/literatura/pais/nicarag

ua/autores/dario/profanas/sinfonia_p3.htm 

https://www2.warwick.ac.uk/fac/arts/languagecentre/

about/staff/salvador/spart/translations/sinfonia.pdf 

(5) 
Mike ESPOSITO and Dan BEST; Andru & 

Esposito’s partners for life ; Hermes Press ; 

2006, 208 pages 

 

https://hermes-press.myshopify.com/products/andru-

espositos-partners-for-life 

 

 

http://www.damisela.com/literatura/pais/nicaragua/autores/dario/profanas/sinfonia_p3.htm
http://www.damisela.com/literatura/pais/nicaragua/autores/dario/profanas/sinfonia_p3.htm
https://www2.warwick.ac.uk/fac/arts/languagecentre/about/staff/salvador/spart/translations/sinfonia.pdf
https://www2.warwick.ac.uk/fac/arts/languagecentre/about/staff/salvador/spart/translations/sinfonia.pdf
https://hermes-press.myshopify.com/products/andru-espositos-partners-for-life
https://hermes-press.myshopify.com/products/andru-espositos-partners-for-life

